






































































CÉRÉMONIES

DU DEUX -CENTIÈME ANNIVERSAIRE DE LA NAISSANCE

DE

PIERRE-SIMON MARQUIS DE LAPLACE

â l'UNIVERSITÉ DE CAEN

le 21 mai 1949

et à BEAUMONT-EN-AUGE

le 22 mai 1949.

DISCOURS DE M. ANDRÉ DANJON

Membre de l'Académie des sciences,

A L'UNIVERSITÉ DE CAEN.

Je ne saurais exprimer la satisfaction que j'éprouve à associer

l'Académie des Sciences et le Bureau des Longitudes à la commémo-

ration, par l'Université de Caen, du second centenaire de Pierre-Si-

mon Laplace, normand illustre, l'un des plus grands astronomes de

tous les temps, et le successeur incontesté de Newton. Son œuvre,
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qui vient de vous être exposée par MM. Georges Darmois, Fréchet-
et Cox, appartient à l'une des- périodes les plus brillantes de la scien-
ce française; elle s'apparente à celle de Clairaut, de d'Alembert, et sur-
tout à celle de Lagrange. Mais elle s'en distingue par l'extraordinaire
éclat des découvertes auxquelles Laplace a été conduit dans l'ordre
des phénomènes naturels. A son génie mathématique, qui ne le cé-
dait en rien à celui des grands géomètres dont je viens de rappeler
les noms, s'ajoutait une intuition pénétrante qui lui fit apercevoir
des rapports de cause à effet qu'aucun d'entre eux n'avait soupçon-
nés. Laplace n'a pas cultivé les mathématiques pour elles-mêmes; il
n'a jamais connu ce souci de l'élégance et de la rigueur qui tour-
mentait un-Lagrange ou un Cauchy; il lui arrivait même, si nous en

croyons J.-B. Biot, d'écrire: «on voit facilement que au lieu et

place d'une démonstration qu'il n'avait pas même pris la peine d'es-

quisser. Mais quelle richesse d'invention, quelle puissance dans les

méthodes, quelle subtilité dans la recherche des causes

Laplace était guidé par sa croyance au déterminisme et c'est cette

croyance qui fait l'unité de son oeuvre « Aumilieu de l'infinie va-
riété des phénomènes, qui se succèdent continuellement dans les
cieux et sur la terre, écrit-il dans son Exposition du Système du

Monde, on est parvenu à reconnaître le petit nombre des lois géné-
rales que la matière suit dans ses mouvements. Tout leur obéit
dans la nature; tout en dérive aussi nécessairement que le retour
des saisons; et la courbe décrite par l'atome léger que les vents
semblent emporter au hasard est réglée d'une manière aussi certai-
ne que les orbes planétaires.» Passage célèbre, qui résume en

peu de mots la doctrine de Laplace. La science apparaît ici com-
me une explication purement mécanique de l'Univers, à laquelle de-
vront se plier, non seulement les mouvements célestes, mais aussi
les phénomènes physiques, sans omettre l'électricité. Cette doctrine
devait connaître de grands et remarquables succès. Le plus reten-
tissant fut, 19 ans après la mort de Laplace, la découverte de Nep-
tune par Le Verrier, autre astronome normand. Lorsqu'Qn célébra
le centenaire de cette découverte, il y a trois ans, on associa au-
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nom de Le Verrier celui de Laplace, dont il avait fait triompher
les idées.

Au début de ce siècle, la doctrine du mécanisme universel devait
connaître un brusque déclin. Nous croyons encore au déterminisme
des phénomènes astronomiques et même à celui des phénomènes

physiques à l'échelle macroscopique, mais l'étude des radiations, en
nous faisant pénétrer fort avant dans la connaissance des atomes,
nous a révélé un domaine régi par de tout autres processus. Avec
la théorie des quanta, s'est introduite dans la physique des infini-
ment petits l'idée d'incertitude, directement opposée à celle de dé-

terminisme. On pourrait croire que les parties de l'œuvre de Lapla-
ce où sont traitées des questions de physique moléculaire, ont per-
du dès lors tout intérêt, mais il n'en est rien, car elles s'appuyaient
directement sur l'expérience, et, par là, elles échappent aux vicissi-
tudes de la doctrine. Lorsqu'on relit l'admirable mémoire consacré
à la capillarité, on éprouve dans sa plénitude le sentiment de la

perfection. Comme le disait tout à l'heure M. Georges Darmois, La-

place est, tout ensemble, un grand mathématicien et un esprit réa-

liste, et c'est par ce dernier trait qu'il est bien normand.

A maintes reprises, Laplace exprime la méfiance que lui inspire
tout ce qui n'est pas un résultat de l'observation ou du calcul. Ce
souci constant a suffi à faire, du grand mathématicien qu'il était, un

expérimentateur accompli. Collaborateur de Lavoisier dans ses re-

cherches sur la chaleur, il organise plus tard des expériences sur
la vitesse du son, le baromètre, la capillarité; il trace un vaste pro-
gramme de recherches sur les marées et il en poursuit l'exécution.

Membre du Bureau des Longitudes, il participe activement à la vie
de l'Observatoire, auquel il fait don de beaux instruments. «Laplace,
écrit Fourier dans son éloge académique, est de tous les succes-
seurs de Newton celui qui a fait le plus d'usage de sa méthode

expérimentale, il fut presque aussi grand physicien que grand
géomètre»

Au surplus, Laplace n'est pas étranger aux révolutions qui ont
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bouleversé la physique depuis un demi-siècle, et l'on est même ten-

té de se demander s'il ne les a pas pressenties. En effet, les outils

mathématiques qu'il a forgés, et dont M. le Professeur Cox vient de

vous, énumérer les principaux, sont couramment employés par les

physiciens d'aujourd'hui, notamment les méthodes statistiques indis-

pensables à l'étude des phénomènes atomiques et nucléaires, ceux-

là même qui échappent au déterminisme.

Au cours de sa longue carrière, Laplace n'a hasardé qu'une seule

hypothèse, pour rendre compte de la formation du système solaire.

Cette hypothèse cosmogonique a fait, pour- la gloire de son auteur,

auprès du publie non initié aux sciences exactes, plus que sa Méca-

nique Céleste et que toutes ses autres œuvres et pourtant, elle ne

méritait pas, nous le savons aujourd'hui, tant de popularité. Laplace

lui-même a bien marqué le peu de cas qu'il en faisait en la relé-

guant dans la Note VII-8 et dernière de son Système du Monde,

ouvrage de vulgarisation où l'on ne trouve ni calculs, ni figures Je

n'ignore aucune des difficultés qui l'ont fait définitivement rejeter,

mais je ne puis en parler sans une secrète émotion, car j'entends

encore la voix de notre professeur de cinquième, nous dictant, dans

une salle de ce beau Lycée Malherbe, à l'ombre de l'Abbaye aux

Hommes, le passage le plus éloquent de la Note N° VII. Ce jour-là,

nous ne prêtâmes guère d'attention aux difficultés grammaticales ou

orthographiques. du texte, tant nous étions saisis d'étonnement,

d'admiration et même d'un peu d'effroi, devant ce langage si nou-

veau pour nous, si différent de là prose melliflue de Fénelon à la-

quelle nous étions accoutumés, et qui nous entraînait dans un

pays de rêve.

Laplace eût goûté ce succès et il en eût su gré à ses petits com-

patriotes, car il aima la jeunesse à laquelle il voua une grande par-

tie de son temps. Il couva, le mot n'est pas trop fort, la plupart de

ceux qui allaient devenir les grands savants français de la premiè-

re moitié du XIXmesiècle. On le connaîtrait incomplètement si l'on

se bornait à son œuvre personnelle. Certes, il fut avant tout grand

mathématicien et grand astronome, mais aussi grand organisateur et
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animateur, sans que ses propres travaux en souffrissent le moins du

monde. Il fut -vraiment le centre du mouvement scientifique fran-

çais sous l'Empire et sous la Restâuration

En 1806, il avait acheté une maison touchant celle que Berthollet

possédait à Arcueil. Là, s'organisa, autour du chimiste et de l'astrono-

me, la Société d'Arcueil qui tenait séance tous les quinze jours. Ce

n'était pas une académie, mais ce que l'on appelle à l'étranger un

séminaire. Les jeunes chercheurs, je citerai seulement Gay-Lussac,

Biot, Thenard, Arago, s'assemblaient autour des maîtres les plus

réputés de l'époque; ils leur présentaient leurs travaux, leurs expé-

riences, recevaient leurs conseils, étudiaient sous leur direction les

mémoires récemment parus ou dressaient .le plan de leurs futures

recherches.

Nul n'était plus accueillant que lui et sa porte était toujours ou-

verte à tous. Sa femme le secondait, avec une bonne grâce dont

j'apporterai un touchant témoignage, dans ce rôle tutélaire qu'il

s'était assigné, « Tout le monde comprendra, écrit Biot, le prix que

devaient avoir pour un jeune homme ces communications familiè-

res avec un génie si puissant et si étendu. Mais ce que l'on ne sau-

rait bien se figurer, à ,moins d'en avoir été l'objet, ce sont les sen-

timents de délicatesse affectueuse et comme paternelle dont il les

accompagnait. Sa conversation bienveillante se portait tour à tour

sur les sujets de nos études, sur le progrès des travaux que nous

avions commencés, sur ceux qu'il désirait nous voir entreprendre.

Il s'occupait aussi des particularités qui concernaient notre avenir »

Dans l'éloge funèbre du grand savant, prononcé devant la Cham-

bre des Pairs, le marquis de Pastoret s'exprimait à peu près dans

les mêmes termes, puis il ajoutait: « Ce n'est pas seulement envers

les sciences qu'il acquittait ainsi sa dette. Rien de ce qui pouvait

servir à éclairer, à unir, à civiliser les hommes ne le laissait

zndifférent »

Lorsqu'on occupe la position éminente où Laplace s'était élevé par
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son génie, on voit affluer les honneurs, mais aussi les responsabili-
tés. On connait aussi l'envie de ceux qui n'admettent pas la supé-
riorité du talent, et l'inimitié des mécontents à qui l'on a dû refuser
des places ou des suffrages. Ne soyons donc pas surpris si l'histoi-
re anecdotique fait bonne mesure à notre illustre compatriote; c'est
la rançon de sa gloire. On l'a surtout attaqué pour ce que l'on a appe-
lé sa souplesse à l'égard des nombreux régimes politiques sous les-

quels il a vécu, souplesse qui n'était sans doute que de l'indifféren-
ce pour tout ce qui n'était pas la science. Le Premier Consul en
avait fait un ministre de l'Intérieur, l'Empereur le nomma Chance-
lier de son Sénat Conservateur et il le fit comte. A la Restauration,
nous le trouvons Pair de France et marquis. Chateaubriand, comme
lui Pair de France, ne lui sait aucun gré de son ralliement aux

Bourbons, et. voici en quels termes il le juge « Les Laplace, les La-

grange, les Cuvier, les Monge, les Chaptal, les Berthollet, tous ces

prodiges, jadis fiers démocrates, devinrent les plus obséquieux ser-
viteurs de Napoléon. Il faut le dire à l'honneur des lettres, la litté-
rature nouvelle fut libre, la science servile; le caractère ne répondit
point au génie, et ceux dont la pensée était montée au plus haut du
ciel ne purent élever leur âme au-dessus des pieds de Bonaparte:
ils prétendaient n'avoir pas besoin de Dieu, c'est pourquoi ils
avaient besoin d'un tyran »

Vous avez tous compris que Chateaubriand s'identifie ici avec la
littérature nouvelle. Il y aurait beaucoup à dire sur le parallèle
qu'il établit entre la science et les lettres. Un écrivain dans l'oppo-
sition et la retraite pouvait composer de grands ouvrages, et Cha-
teaubriand ne s'en privait pas. Mais que fût-il arrivé si, imitant
son exemple, Laplace s'était retiré de l'Institut, du Bureau des Lon-

gitudes et de l'Observatoire, et' si ses confrères et'lui-même avaient
refusé tout concours au gouvernement impérial? N'en doutons pas,
leur sort eût été celui de Madame de Staël: l'exil à 40 lieues de Pa-
ris. Toute activité scientifique leur eût été interdite par l'état de dé-
nuement où ils eussent été plongés. La science française aurait
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connu une éclipse sans précédent et notre pays eût chèrement

payé les effets prolongés de cette crise désastreuse. Or, Laplace

mettait au-dessus de tout l'intérêt de la science auquel il était prêt

à tout sacrifier. Placé devant un cas de conscience, il ne crut pas

devoir s'arrêter à la couleur des cocardes. Que ceux qui eussent

agi autrement le blâment, c'est leur droit, mais qu'ils ne voient pas

là une preuve de bassesse.

Au surplus, Laplace s'est-il abaissé devant le tyran, comme Cha-

teaubriand se plait à le dire ? Nous savons, par Caulaincourt, que le

conspirateur Malet croyait pouvoir compter sur le concours du

Chancelier du Sénat. Il se trompait lourdement, mais cette informa-

tion nous donne à penser sur l'attitude politique de Laplace vue par

ses contemporains. Napoléon lui-même s'est attaqué au savant, qui,

pourtant, avait illustré son règne, autant et plus que ses maré-

chaux. «Nous parlons du soleil, écrit Gourgaud, dans le Journal de

Sainte-Hélène, et je vais chercher Laplace » '(le Système du Monde

figurait sans doute dans la bibliothèque de Longwood); « l'Empereur

le critique, je le défends.» Ailleurs, Napoléon exécuté en quelques

mots son ancien Ministre de l'Intérieur: «Laplace, dit-il, ne saisis-

sait aucune question sous son véritable point de vue: il cherchait

des subtilités partout, n'avait que des idées problématiques, et por-

tait enfin l'esprit des infiniment petits dans l'administration »

Après cela, nous voilà bien assurés que notre illustre compatriote,

tout normand qu'on l'accusait d'être, s'était montré aussi mauvais

courtisan que mauvais ministre. Notons en passant, sur ce point,

l'opinion du comte Daru. Recevant sous la Coupole le successeur

de Laplace à l'Académie française, Daru s'exprimait ainsi «il est

possible que, pour le maniement des affaires, il manque quelque

chose à ceux qui ont passé leur vie dans l'étude des sciences exac-

tes. Ils ne sont pas accoutumés à se tromper. La méthode des abs-

tractions leur garantit la justesse des- résultats, mais, dans les affai-

res, les points ont de la surface, les lignes des aspérités. Le calcu-

lateur toujours sûr de convaincre ne s'est jamais avisé qu'il faudrait
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descendre jusqu'à persuader. Le comte Daru pensait comme Na-

poléon, mais il parlait une autre langue.

Je pourrais arrêter là ces digressions sur le caractère de Laplaee,.

mais on l'a accusé de parcimonie, et quand un reproche de ce gen-

re est adressé à l'un d'entre eux, tous les Normands dressent

l'oreille. Notre compatriote était né sans fortune, mais son talent y

avait pourvu; les très hauts emplois qu'il occupa étaient largement

rétribués. Ennemi .du faste, il menait, au dire de ses contemporains,

une existence très simple et toute familiale Laissons encore parler

Fourier: « Il avait toujours eu l'habitude d'une nourriture légère;

il en diminua de plus en plus et excessivement la quantité. Sa vue

très délicate exigeait des précautions continuelles il parvient à la

conserver sans aucune àltération. Ces soins de lui-même n'ont ja-

mais eu qu'un seul but, celui de réserver tout son temps et toutes

ses forces pour les travaux de l'esprit. »

De cette, frugalité pratiquée comme une hygiène, et nullement par

avarice, nous avons encore un autre témoignage. « C'était dans ses.

instants de loisirs, écrit Biot, après son travail du matin, qu'il

aimait le plus habituellement à nous recevoir. Le déjeuner était

d'une simplicité pythagorique: du lait, du café, des fruits. On ser-

vait dans l'appartement de Madame Laplace, laquelle, alors jeune et

belle, nous accueillait tous indistinctement, avec la bonté d'une mè-

re qui aurait pu être notre sœur. Là, on pouvait causer de science

avec lui pendant des heures »

Écoutons maintenant la voix d'Arago: en substance, il va nous

tenir les mêmes propos, mais de quel ton! «J'entrai à l'Observatoi-

re sur la désignation de Poisson, mon ami» (retenons ceci, nous.

verrons tout à l'heure comment il l'en remerciera), «et par l'inter-

vention de Laplace. Celui-ci me combla de prévenances. J'étais.

heureux et fier quand je dînais dans la rue de Tournon, chez le

grand géomètre. Mon esprit et mon cœur étaient très disposés à

tout admirer, à tout respecter, chez celui qui avait découvert la

cause de l'équation séculaire de la lune, trouvé dans le mouvement



PIERRESIMONDELAPLACE 27

de cet astre les moyens de calculer l'aplatissement de la terre, rat-

taché à l'attraction les grandes inégalités de Jupiter et de Satur-

ne, etc. etc. Mais, quel ne fut pas mon désenchantement, lors-

que, un jour, j'entendis Madame Laplace s'approcher de son mari,
et lui dire: Voulez-vous me donner la clé du suere? »

C'est peu avant sa mort qu'Arago, malade, aveugle, décochait cet-

te flèche du Parthe à son illustre maître, disparu depuis de longues
années Ses Souvenirs renferment plusieurs autres anecdotes de la

même sorte; je n'en ajouterai qu'une, qui les explique toutes. En

1809, dès son retour d'Espagne, âgé seulement de 23 ans et muni

d'un bagage scientifique fort léger, il le dit lui-même, Arago posa
sa candidature au fauteuil de Lalande, à l'Institut. Laplace soutint,
sans succès du reste, la candidature de Poisson. Quarante ans plus

tard, Arago avait oublié le blocus et ses restrictions, qui, déjà, obli-

gèrent les Français à mettre sous clé leur ration de sucre; mais il

conservait le souvenir très vif d'une piqûre d'amour-propre. Lapla-

ce, qu'il crible de brocards dans l'Histoire de sa jeunesse, à laquelle

j'emprunte ces détails, avait-il donc fait preuve de partialité en

accordant sa préférence à Poisson, l'aîné d'Arago et son professeur
à l'École Polytechnique? Les mathématiciens et les physiciens d'au-

jourd'hui ne mettent-ils pas l'œuvre de Poisson fort au-dessus de

celle de son ancien concurrent? Le vrai mérite d'Arago est dans la

vive impulsion qu'il sut donner, à l'exemple de Laplace et à sa sui-

te, aux travaux scientifiques en France, bien plus que dans ses re-

cherches personnelles. Mais en voilà assez sur ce sujet; il n'est

pas bon de réveiller des passions éteintes, et il est temps de

conclure
Pendant plus d'un demi-siècle, Laplace a tenu d'une main ferme

le sceptre de l'astronomie. Il a laissé une œuvre admirable, dont

l'intérêt n'est pas près de s'épuiser. La science n'a jamais eu de

plus digne représentant ni de défenseur plus convaincu. Alors que
les Universités, rétablies en 1808, étaient presque inexistantes ou
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sans aucun rayonnement, il sut entretenir la flamme parmi les jeu-

nes savants, et toute une brillante école scientifique française a pro-

cédé de son action et de son influence personnelle. Au dire de

Fourier, une persévérance incomparable soutenait, dirigeait ses

efforts Voilà les titres d'une gloire véritable, que rien ne saurait

ternir



DISCOURS DE M. ALEXANDRE BIGOT

Correspondant de l'Académie des sciences,

A L'UNIVERSITÉ DE CAEN.

M. le Recteur m'a demandé de prendre la parole pour associer la

Faculté des sciences aux cérémonies du deuxième centenaire de la

naissance de Laplace

L'illustre savant nous appartient un peu. De Beaumont-en-Auge,

il vint à Caen continuer au Collège des Arts les études qui devaient

le préparer à la vie ecclésiastique.

Le Collège des Arts était rattaché à l'ancienne Université de Caen.

Du début du 19me siècle jusqu'en-1888, les bâtiments de ce Collège

ont abrité une partie des chaires et des laboratoires de la Faculté

des sciences, en particulier, les mathématiques.

Les leçons de deux professeurs du Collège des Arts, Lecanu et

Gastebled éveillèrent chez Laplace le goût des sciences exactes. Ce

fut Lecanu qui l'adressa à d'Alembert.

Je ne suis ni un mathématicien ni un astronome. Il me serait im-

possible de parler de l'œuvre de Laplace avec la moindre compéten-

ce, mais d'autres orateurs présenteront Laplace probabiliste et Lapla-

ce astronome.

Mon seul titre, pour parler au nom de la Faculté des sciences, se-

rait de lui avoir appartenu pendant 43 années. J'ai passé chaque

jour pour aller à mon laboratoire, près de la statue de Laplace, éri-

gée- en 1847 devant la Faculté, et que les Allemands ont envoyée à

la fonte avec la statue d'Élie de Beaumont et le buste d'Augus-

tin Fresnel.
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L'hypothèse de Laplace sur la formation du système solaire, et par

conséquent sur l'origine de. la Terre, m'a donné l'occasion d'appro-
cher de loin le célèbre astronome Cette hypothèse se heurte, pa-

raît-il, à des impossibilités théoriques et pratiques. Laplace lui-mê-

me ne lui attribuait pas une grande valeur, car l'exposé ne se trouve

plus en 1808dans la deuxième édition du Système du monde

Les phénomènes qui ont donné à la Terre sa structure et sa figu-
re actuelles sont très complexes. Des lois rigoureuses ne paraissent

pas les diriger

Laplace a montré qu'au contraire la Mécanique céleste était réglée

par des- lois immuables, auxquelles obéit le Système Solaire, telle-

ment immuables que par le seul calcul Le Verrier a découvert la pla-
nète Neptune et comblé une lacune du Système solaire.

Depuis Laplace, le domaine de l'Astronomie s'est considérablement

agrandi: le Système solaire n'est plus qu'une petite partie de cet

Univers dont les progrès de l'Optique télescopique reculent sans
cesse les limites, à mesure que les astronomes découvrent des astres

de plus, en plus éloignés, à des distances qui ne peuvent être expri-
mées qu'en années lumière, c'est- à dire en trillions de kilomètres.

Il est déjà difficile, pour un géologue, de se représenter que la

croûte terrestre a deux ou trois milliards d'années, et notre planète
est une nouvelle née dans le monde.

L'immensité de l'espace n'a aucune commune mesure avec les évé-

nements de notre vie courante. C'est pour les profanes, dont je suis,
une raison d'admirer l'œuvre de Laplace et de ses Continuateurs.

Nous devons être fiers que ce soit dans un des Collèges de l'Uni-

versité, ancêtre de l'Université actuelle, que Laplace ait pris le goût
des Sciences exactes et qu'il en soit parti pour les étapes de sa pres-

tigieuse vie.



DISCOURS DE M. JEAN CHAZY

Membre de l'Académie des sciences,

A BEAUMONT-EN-AUGE.

J'apporte à la mémoire de l'illustre mathématicien
Laplace, pour le

deux-centième anniversaire de sa
naissance, au lieu même où il est

né, et où ses compatriotes ont élevé sa
statue, l'hommage reconnais-

sant et fier de l'Académie des sciences.

Pierre-Simon Laplace naquit à
Beaumont-en-Auge le 23 mars 1749,

dans une famille de cultivateurs. Il .suivit les cours du Collège de

Beaumont, tenu par les Bénédictins de
Saint-Maur, continua ses étu-

des à Caen, et, vers sa vingtième année, alla les poursuivre à Paris,
où il conquit de suite l'appui de

d'Alembert, mathématicien
célèbre,

et son aîné de trente ans. Dès lors commença pour Laplace une pé-
riode d'activité scientifique prodigieuse qui dura jusqu'à sa mort, le
5 mars 1827, à l'âge de 78 ans.

La plus grande part des travaux
scientifiques de Laplace se rap-

porte à la Mécanique céleste, c'est-à-dire a pour objet d'expliquer et

de prévoir les mouvements des astres, les mouvements de la Terre

qui nous porte, du Soleil qui nous éclaire et nous
chauffe, et de la

Lune, les mouvements des autres planètes et de leurs
satellites, les

mouvements des comètes

L'Anglais Isaac Newton avait formulé en 1666 la loi élémentaire

qui contient l'explication de tous ces mouvements deux astres quel-

conques s'attirent proportionnellement à leurs masses et en raison

inverse du carré de leur
distancé c'est la loi de l'attraction

univer-,
selle, ou loi de Newton.
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D'après cette loi, si deux astres étaient seuls en présence, le Soleil

et la Terre notamment, ou la Terre et la Lune, chacun décrirait au-

tour de l'autre une circonférence, ou plutôt une courbe voisine d'une

circonférence, qu'on appelle une ellipse. L'ellipse ressemble à une

circonférence aplatie, et en fait c'est une courbe bien connue, car

elle n'est pas autre chose que l'ovale des jardiniers.

Mais à chaque instant le mouvement sur l'ellipse, le mouvement

elliptique, est accéléré ou retardé, d'une façon générale est modifié,

par l'attraction des autres astres: l'ellipse ne peut être qu'une ap-

proximation. Le plus beau titre de gloire de Laplace est, la loi de

Newton une fois admise, d'avoir appliqué cette loi à l'étude des mou-

vements elliptiques ainsi modifiés, et, comme aboutissement de re-

cherches de plusieurs savants, Clairaut, d'Alembert, Lagrange, son

aîné de peu d'années, et de lui-même, d'avoir constitué ce qu'on a

appelé la théorie des perturbations. Je veux indiquer quelques-unes

des découvertes de Laplace.

Il a démontré, dès l'âge de 24 ans, ce qui d'ordinaire est encore

l'enfance dans la vie d'un savant, un théorème selon lequel les dis-

tanoes de la Terre au Soleil 'et à la Lune ne pourront pas de très

longtemps devenir beaucoup plus petites ou beaucoup plus grandes

que leurs valeurs actuelles. Il apportait ainsi un sentiment de sécu-

rité à ses contemporains. Certains craignaient que le Soleil ne s'ap-

proche beaucoup de la Terre, au risque d'en élever la température

et de la volatiliser, avant même d'entrer en contact avec elle, ou

craignaient que le Soleil ne s'éloigne beaucoup de la Terre, qui se-

rait morte de refroidissement.

Dans leurs mouvements autour du Soleil, les planètes Jupiter et Sa-

turne présentent sur leurs ellipses de grandes perturbations: le mou-

vement de Jupiter se ralentit, et celui de Saturne s'accélère. Laplace

a découvert la cause de ces perturbations, qui sont liées; elles pro-

viennent de l'attraction mutuelle des deux planètes, et.de ce que le

rapport de leurs durées de révolution autour du Soleil est voisin du

rapport simple 2/5. Une telle circonstance entraîne des perturbations
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considérables, qui se reproduisent périodiquement,
c'est-à-dire iden-

tiques à elles-mêmes, environ tous les 900 ans: le savant voit grand

dans l'écoulement du temps.

Voulant expliquer les mouvements des quatre satellites de la pla-

nète Jupiter découverts par Galilée, qui étaient alors les seuls con-

nus, et qui sont liés par leur proximité de la planète, Laplace a été

conduit à une autre découverte, par une voie en quelque sorte indi-

recte. L'ellipse décrite par Jupiter autour du Soleil devient plus apla-

tie avec le temps, s'éloigne d'une. circonférence, et Laplaee mit en

évidence qu'il en résulte un ralentissement des mouvements des qua-

tre satellites Puis, comme il le dit, il transporta ce résultat à la Lu-

ne. En effet, depuis le temps des Chaldéens jusqu'à nos jours, le

mouvement de la Lune sur son ellipse autour de la Terre subit une

lente accélération; Laplace conclut qu'inversement
cette accélération

résulte de ce que l'ellipse décrite par la Terre autour du Soleil de-

vient moins aplatie, se rapproche d'une circonférence, comme on

l'avait observé aussi.

On a constaté d'ailleurs, il y a vingt-cinq ans, qu'une fraction de

l'accélération de la Lune provient de l'irrégularité de la rotation de

la Terre: la Terre, qui nous porte, qui tourne sur elle-même, et

qu'on croyait jusque-là tourner parfaitement rond, présente en fait

de petites irrégularités, que les observations, dans leur précision tou-

jours croissante, ont mises en évidence. La Terre, qui èst l'horloge

fondamentale, qui règle toutes les horloges placées à sa surface,

tourne au total moins vite, retarde en fait de 1/5 de seconde environ

par an; par suite la Lune semble se mouvoir plus vite. Mais la dé-

couverte de Laplace subsiste, et explique la majeure partie de l'accé-

lération de la Lune.

Telles sont les trois découvertes les plus célèbres de Laplace. Les

mouvements des astres, qui sont observés par les astronomes, sont

extrêmement compliqués:
la loi de Newton explique tous ces mou-

vements avec précision dans tous leurs détails, mais il fallait le gé-

nie de Laplace pour trouver l'explication de certains détails, et pour

faire apparaître qu'une telle complication
est contenue dans une loi
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aussi simple. J'ajoute qu'il y a un encouragement pour la jeunesse-
dans ces trois découvertes, que Laplace a faites successivement à

l'âge de 24 ans, à 35 ans, à 38 ans.

Laplace a établi une théorie des marées, théorie qui rentre dans la

Mécanique céleste, puisque les marées sont produites par les attrac-
tions de la Lune et du Soleil sur les eaux des mers -Cette théorie
qui prédit en chaque lieu l'heure, l'amplitude de la marée, est tou-

jours en usage, et se trouve souvent plus exacte ;que des méthodes
de calcul,plus récentes, par exemple pour prédire les marées du port
de Brest, placé devant une grande étendue d'oeéan.. Pour prédire les
marées au Havre, et le long de la côte normande, toute proche de

nous, les Tables de Laplace sont moins exactes, et ont dû recevoir
des perfectionnements, à cause de la forme de la Manche, qui est.
une sorte de canal, resserré au détroit du Pas-de-Calais, et comme

pour vérifier une fois encore le vieux dicton: Nul n'est prophète en
son pays.

Mais, au contraire, Laplace a été prophète en son pays; ses travaux
ont été continués, ont eu quantités de conséquences, de son vivant
et depuis sa mort. Il a été le principal fondateur de la Mécanique
céleste, science qui a été cultivée, développée surtout par des Fran-

çais. Après les savants que j'ai déjà nommés, je cite seulement, par-
mi les continuateurs de Laplace, les plus grands Le Verrier, Tisse-

rand, Henri Poincaré. Ils ont été les élèves de Laplace, au sens le

plus noble du mot: leur vie scientifique aurait été changée, si Lapla-
ce n'avait pas existé et leur œuvre est digne de. l'aeuvre du maître.

Notamment, il faut accorder à Laplace une part de gloire posthume
dans la découverte en 1846, 19 ans après sa mort, de. la planète
Neptune par l'astronome Le Verrier, un autre Normand, né à Saint-
Lô. Le problème était le problème inverse de celui que Laplaee
avait résolu dans les trois découvertes précédentes, où, des astres-
étant connus, il avait étudié leur action sur l'un d'entre eux. Partant
des irrégularités du mouvement de la planète Uranus, non expli-
quées par les attractions des astres connus, Le Verrier a admis
l'existence d'urie nouvelle planète, et a calculé la position de cette
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planète dans le ciel, position qu'un astronome a le jour même obser-

vée dans sa lunette, tout près de la position donnée par Le Verrier.

Une fois la planète observée, on reconnut d'ailleurs qu'un jeune as-

tronome anglais, Adams, avait, par des calculs analogues obtenu une

position moins exacte de Neptune. La solution de ce problème in-

verse et la découverte de Neptune en 1846 n'ont été possibles qu'en

raison du haut degré d'adaptation, de maniabilité, où Laplace avait

d'abord porté la théorie des perturbations.

Les pages les plus connues peut-être de Laplac.e sont celles qui

terminent l'Exposition du système du monde, et où il développe l'hy-

pothèse cosmogonique qui peut expliquer la formation du système

solaire. Il expose sans formules mathématiques, dans les termes les

plus simples, comment une nébuleuse, c'est-à-dire, un fluide d'une

immense étendue, a pu se condenser et donner naissance d'abord en

son centre au Soleil, puis autour du Soleil, aux planètes et à leurs

satellites, dont les mouvements de rotation et de révolution ont tous

le même sens, le sens direct. Depuis Laplace des faits imprévus ont

été découvertes notamment la planète Uranus tourne sur elle mê-

me dans le sens rétrograde; certains satellites des planètes Jupiter,

Saturne, Uranus et Neptune tournent autour de la planète corres-

pondante dans le sens rétrograde. L'hypothèse de Laplace a dû être

adaptée, complétée pour prévoir ces mouvements rétrogrades. D'au-

tres hypothèses ont été émises pour expliquer l'origine du système

solaire. Mais l'on peut dire comme Henri Poincaré c'est encore

l'hypothèse de Laplace qui rend le mieux compte de bien des faits;

c'est elle qui répond le mieux à la question que s'était posée son

auteur: pourquoi l'ordre règne-t-il.dans le système solaire, si cet

ordre n'est pas dû au hasard?

Récemment la science astronomique a subi une évolution; jusque

vers 1900, elle avait été comme dominée par la Mécanique céleste et

par l'inspiration de Laplace. Récemment, grâce aux progrès des ins-

truments d'optique et aux grands télescopes américains, nos connais-

sances se sont étendues dans le ciel, bien loin du système solaire,

aux espaces infinis dont le silence effrayait Pascal. Et, d'autre part,
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l'Astronomie est devenue une science physique plus que mathémati-

que. Mais, même dans ces conceptions nouvelles, les travaux de La-

place et de ses continuateurs restent la base fondamentale, aussi né-

cessaire que les fondations d'un édifice, du monde merveilleux qui

nous est révélé.

Laplace a consacré la plus grande partie de ses recherches à la

Mécanique céleste, mais il a porté aussi ses efforts et son génie dans..

d'autres branches de la science mathématique, souvent pour y trou-

ver la solution de problèmes de Mécanique céleste. Il a introduit

quantité d'idées neuves dans le Calcul des probabilités, et a appli-

qué ce -calcul à diverses questions scientifiques, à des questions de

Statistique, à des problèmes de la vie courante: M. Darmois nous

en a donné des exemples. En Géodésie, Laplace a étudié la forme

de la Terre, plus ou moins voisine de la forme d'une sphère. Il a

étudié des problèmes de Physique mathématique, c'est-à-dire appli-

qué les Mathématiques à des phénomènes physiques autres que le

mouvement des astres. Ainsi Laplace fit la théorie des- phénomènes

capillaires, par exemple des aotions qu'exercent sur un liquide les

parois d'un vase, à des distances extrêmement petites. Il établit une

formule barométrique restée classique, il donna le premier la for-

mule exacte de la vitesse du son dans l'air.

Si l'on peut ranger les conquérants politiques ou scientifiques en

deux catégories, les explorateurs et les organisateurs, Laplace, peu

soucieux de présenter ses recherches ou telle théorie sous la forme

la plus courte, la plus simple, la plus élégante, rentre dans la caté-

gorie des explorateurs: son contemporain Lagrange serait plutôt un

organisateur Mais les recherches et les découvertes de Laplace ont

porté souvent sur les points essentiels, ont mis en évidence souvent

le fait mathématique nu, irréductible, éternel, et, sous leur forme

primitive même, elles sont restées définitives et classiques. C'est

ainsi que les élèves des grandes écoles d'ingénieurs, les étudiants

des Facultés des sciences, en France et dans le. monde, connaissent

et emploient l'équation de Laplace et l'expression appelée laplacien,-

les fonctions de Laplace, l'intégrale de Laplace et la transformation

de Laplace, plusieurs méthodes de Laplace.
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Sans quitter le domaine scientifique, je veux, rappeler encore quel-

ques détails de la vie de Laplace: ce sont les faits qui louent.

Laplace fit partie de l'Académie royale des sciences dès l'âge de

24 ans; il fut d'abord adjoint mécanicien, selon les catégories de l'é-

poque, devint membre associé à 34 ans, et membre pensionnaire à

36 ans. Après la Convention, dans les trois organisations successi-

ves de l'Institut, il fit partie -de la section de Mathématiques ou de

Géométrie Soit par ses recherches personnelles, soit par la collabo-

ration qu'il apportait aux séances et aux travaux collectifs de l'Aca-

démie, Laplace a été l'un des membres lés plus éminents et les plus

illustres de notre compagnie, au cours d'une histoire de près de

trois cents ans.

Laplace fut nommé en 1795, à la création même, membre du Bu-

reau des Longitudes. L'Académie Française, sensible à la forme et

à la substance de ses écrits, l'accueillit en 1816. Il fit partie des So-

ciétés royales de Londres et de Gottingen, des Académies des scien-

ces de Russie, de Danemark, de Suède, de Prusse, des Pays-Bas,

d'Italie, en un temps où les savants se déplaçaient et où leurs publi-

cations se répandaient, en France et à l'étranger, moins facilement

qu'aujourd'hui.

Il fut l'un des fondateurs de l'École polytechnique. Sa veuve, vou-

lant rappeler l'attachement qu'avait marqué Laplace pour cette école,

fonda un Prix de l'Académie des sciences, décerné chaque année à

l'élève sortant premier de l'Ecole polytechnique, et qui consistait en

un exemplaire des Œuvres de Laplace. Il fut aussi l'un des premiers

professeurs de l'École normale.

Laplace a publié de son vivant sept volumes comme une sorte de

testament scientifique: cinq volumes intitulés Traité de Mécanique cé-

leste, et deux volumes intitulés respectivement Exposition du système

du monde, et Théorie analytique des probabilités En plusieurs

de ces volumes étaient devenus rares en librairie; la veuve de La-

place et son fils voulurent rééditer les sept volumes. Sa veuve se

disposait, pour faire les frais de cette réédition, à vendre un domai-

ne familial qu'elle possédait près de Pont-l'Évêque, mais l'opinion
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publique informée fut émue, et les Chambres, sur un rapport de

François Arago, Directeur de l'Observatoire de Paris et Député des

Pyrénées Orientales, votèrent le crédit de 40000 fr. nécessaire à la

réédition

Dans la suite, de 1878 à 1912, l'Académie des sciences édita à nou-

veau les sept volumes, révisés avec le plus grand soin, et édita à

la suite sept autres volumes réunissant toutes les publications

faites par Laplace dans des recueils scientifiques. Ces quatorze volu-

mes sont comme une source pure et éternelle, qui a répandu et

qui répandra toujours la science bienfaisante dans les esprits ration-

nels des générations nouvelles.

La Mécanique céleste a pour une part une utilité pratique; elle est

utile à l'Astronomie, et par elle notamment à la prédiction des ma-

rées, à la navigation en général, et dans la détermination de l'heure

exacte, qui est un élément essentiel de la civilisation. Mais la Mé-

canique céleste est surtout l'une de ces sciences
spéculatives, qui ont

peu d'utilité directe ou immédiate, et dont le culte fait la grandeur

de l'homme. Parmi les monuments élevés par la pensée humaine, il

n'en est pas de plus noble, de plus haut que la Mécanique céleste,

qui a trouvé la loi à laquelle obéissent les mouvements des astres,

qui par là prévoit ces mouvements, et qui a permis à l'Astronomie

d'explorer et de connaître l'univers, à des distances hors de toutes

proportions avec la petitesse de l'homme et de la Terre, son domai-

ne immédiat. Ce sont les savants que j'ai cités, qui ont élevé ce mo-

nument, ce sont surtout Newton et Laplace, votre compatriote

immortel.




